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JUSTIFICATIF

Avec Beaux-Arts, paru aux éditions du somnambule équivoque, Christophe Léon nous fait pénétrer dans un monde absurde, cruel et sans douceur. Son personnage principal, une jeune femme, un peu artiste un peu folle a besoin de matière vivante pour créer, et peindre. C’est donc naturellement en enfonçant son crayon dans l’œil de son modèle que lui viendra l’inspiration mais aussi quelques années de prison. A sa sortie, la mairie lui aura assigné des parents adoptifs respectables (les anciens n’avaient pas du l’élever convenablement), la pollution et les maladies deviennent mortelles, Paris est paralysé par les grèves et les plus démunis sont à l’écart. Vous l’aurez compris, on se trouve dans un présent incertain, mais aussi  une sorte de futur pas très éloigné.

Contre toute attente, 12aze et Cyclope, la peintre et son modèle, se retrouveront  et monteront une sorte de farce gigantesque autour de l’art. Leurs toiles, composées de lambeaux de chair, d’ongles, parce que l’artiste veut saisir l’âme de l’homme à travers sa chair, se vendent comme des petits pains et on assiste à une sarabande grotesque des marchands d’art et du tout Paris snobinard.

Grotesque, le mot qualifie bien ce petit théâtre qui met en scène le non-sens d’une société déréglée et hypocrite. Christophe Léon aime les toiles de Bacon et Otto Dix pour l’outrance et la noblesse qui s’en dégagent. Si ses personnages sont ridicules, ils ne font que refléter les préjugés et le conformisme que nous véhiculons. Ici, l’humour est corrosif et décapant comme du white spirit. Entre grandeur et petitesse de l’homme, Beaux Arts de Christophe Léon, aux éditions du Somnambule équivoque, vous interpellera par son art du décalage et du burlesque.

